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La voix des Asturies
L’ urfenrive de n)o ennemis contre les Asturies ne s’ avère nullement aisée. 

Le bon temps .des avances rapides semble révalu. L'e gueules ntoires d'es mines 
asturiennes sont len train de montror que ice n’ est pas pour riien qu’ elles p'assent 
leurs jnufs loin des puits. B.oqués par la résistance 'de nos glorieux camarades, 
les factieux piétinent sur place,‘ terriblement gênes par un système de défepse 
que favorise très beuieusemeut l'aspect 'orograpîiique. de la région. 'Les glorieux 
.Asturiens qui déjà, en 1 9 3 4 , se défcndiirent comme d!es lions, ne semblent nulle­
ment impressionnés par la ebute de Bilbao et de Santand'er. Ils ont, du resté, 
parfaitement .raison, car la situation des Asturies est tota’lemient différente, tant 
au point de vue stratégique qu’au point de vue m'onals L'extraordinaire réalisme 
avec lequel nos camarades envisagent la situation se .dlégage des déclarations 
—que noüS reproduisons à a suite—.de leur délégué Segundo Blanco Gonzdlez, 
ancien tn.iitant de la Confédération venu à Valence se miettre en rapport avec 
le Gouvernement .die la ^République espagnoJe.

Je ne veux pas m’écarter de la réa­
lité. L ’enthousiasme et la force morale 
ne nous manquent pas, mai'r ce n’ est 
pas suffisant. Des meetings de solida­
rité envers les. Asturies, dea collectes 
et des palabres interminables, tout ça 

n’ est d’aucune utilité. L ’aide doit être 
tangible, et c ’est ce que nous deman­
dons.

Si l ’on nous soutient, comme il est 
de l ’ intérêt de tous qu’on le fasse, et 
comme je suis persuadé qu’on le fera, 
nous pourrons résister très longtemps, 
pour ne pas dire indéfiniment.

A preuve, la mobilisation générale 
que nous sommes parvenus à réaliser. 
Elle comprend déjà toutes les classes, 
de 1921 à 1939. Mais, en considération 
de la responsabilité qui nous incombe 
en CCS heures solennelles à l ’égard de 
l'Espagne ,entière, nous avons mobilisé 
tous les hommes de 18 à 45 ans pour 
former des bataillons de ligne. Quant à 
ceux compris entre 45 et 60 ans, ils ont 
été destinés aux travaux de fortification.

En ce qm conqeme la production, 
nous y réservons ceux qui possèdent là 
plus grande capacité professionnelle, et 
nous sommes parvenus à réduire l ’ em­
ploi de la main d’oeuvre en le plus 
possible la journée de travail. En As­
turies, avec l'approbation unanime des 
travailleurs, on a supprimé la journée 
de huit heures et même celle de dix. 
On travaiUe selon les nécessités, le jour 
et la nuit indifféremment.

En ce qui concerne l ’impression que 
j ’ai recueillie de votre population ci- 

(Sulte à la sixième page.)
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Une vaste organisation d’es­
pionnage a été découverte à Ma­
drid. L’ennemi opérait active­
ment dans ce Madrid qui fut le 
théâtre 'de l'épopée de Juillet, 
avec l’assaut glorieux de la Ca­
serne de la Montagne et dont l 
impétuosité héroïque fit entrer 
nos ennemis sous terre.

La découverte récente de la 
"Cinquième Colonne” , opérant 
au coeur de la çapitate, revêt 
une importance considérable. 
Les conclusions qu’on est auto­
risé à en tirer sont multiples. 
Mais, aujourd’hui, nous nous 
contenterons d’en faire valoir 
deux seulement. La première est 
qu’il est indispensable de met­
tre un terme aux divergences qui 
nous minent et profitent à un 
ennemi embusqué, dont elles fa­
cilitent considérablement les 
manoeuvres. Il faut que, sans 
perdre une minute, nous réali­
sions l’unité antifasciste dans 
sa plus complète acception. Nous 
l’avons dit cent fois et nous pro­
fitons de la découverte de l or­
ganisation fasciste pour le répé­
ter, avec l’espoir que l’événe­
ment nous vaudra une attention 
plus sérieuse de la part de ceux 
que cela intéresse.

Il nous serait aisé de démon­
trer que le danger auquel nous 
faisons allusion n’est apparu qu’ 
â cause de cette politique que 
Monsieur Azana a stigmatisée 
en la qualifiant de "politique de 
suppression d e l’adversaire . 
Mais nous y renonçons afin de 
ne blesser aucune susceptibilité. 
Qu’on nous permette, cepen­
dant, de faire remarquer que les 
défauts que présente notre si­
tuation actuelle, marquée par 
des divergences déplorables, ne 
pourront être corrigés que si V 
on se décide, une fois pour tou­
tes, à entrer dans la voie de la 
loyauté, loyauté dans les propos 
comme dans les attitudes. Il faut 
que nous nous pénétrions défi­
nitivement .de cette vérité qu’il 
n’existe aucun secteur, quelle 
que soit sa force et son impor­
tance numérique, qui soit capa­

ble d’assurer à lui seul l’issue 
victorieuse de la guerre.

Tous, sans exception, nous de­
vons nous unir étroitement pour 
mener à bonne fin la lutte con­
tre nos ennemis, pour réaliser 
l’épuration de l’arrière et don­
ner à nos soldats toute la vU 
gueur morale dont ils besoin si 
n'ous voulons ■ qü’iîs .nous assu­
rent la victoire.

Ceux qui partagent avec nous 
cette c'onviction intime, qu’ils le 
proclament sans réticences, d’ 
une façon claire et précise. 
Quand on éprouve une telle cer­
titude on est mal fondé à le tai­
re, et, encore moins à l’exprimer.. -  
par des déclarations platoni­
ques, pour ne pas dire hypocri­
tes. L’unité antifasciste est liée 
à la pratique de la plus entière 
franchise.

Il est urgent de constituer un
organisme suprême appuyé par 
toute l’opinion antifasciste et 
pourvu de Vautorité et des pou­
voirs suffisants afin de pouvoir 
instaurer une légalité aussi im­
placable que l'exigent la guerre 
et la Révolution. C’est le seul 
moyen d’asphyxier nos ennemis, 
condition première du triomphe 
de l’antifascisme et de l’Espag­
ne.

Mais la découverte de l’orga­
nisation fasciste soulève un 
deuxième problème d’une en­
vergure considérable. L’Etat- 
Major de la cinquième colonne 
siège dans une ambassade éta­
blie à Madrid. Ainsi en attestent 
certaines déclarations et de 
nombreux témoignages. Dans d' 
autres locaux jouissant de l’im­
munité diplomatique, les enne­
mis du peuple se réunissaient 
pour tramer leurs complots. Il 
y a des preuves suffisantes pour 
que nous nous sentions autori­
sés à affirmer d’une façon caté­
gorique que la plupart des Am­
bassades sont des nids d’éspion- 
nage. C’est ce.qui amènera tout 
le monde à comprendre le sens 
des propositions présentées à 
Genève par certains délégués de

l’Amérique du Sud quand ceux- 
ci nous offrirent de voter en no­
tre faveur. Leur but véritable 
était d’obtenir fa liberté d’ac­
tion pour la "Cinquième Colon­
ne” de sorte que les espions pus­
sent faire parvenir à Franco les 
informations qu’ils possèdent 
sur l’organisation de la défense 
de Madrid afin de permettre à
l’Etat-Major factieux de déclen­
cher une offensive avec le ma­
ximum de chances de succès.

Si nous laissons de côté cette 
stupide prétention, qui offen­
sait en outre notre dignité et 
menaçait nos intérêts, les plus 

^directs, la question des Ambas­
sades reste posée. En ce qui nous 
concerne, nous avertissons le 
Gouvernement que nous trou­
vons déplacé de maintenir des 
relations avec certains pays sans 
en tirer aucun bénéfice maté­
riel ou moral et qui de plus font, 
plus ou moins ouvertement, le 
jeu de nos adversaires. Ou ces 
Ambassades ouvrent toutes gran 
des leurs portes aux représen­
tants de l’autorité républicaine 
et nous autorisent à enquêter 
sur la situation de ceux qui s’y 
trouvent réfugiés avec les suites 
que cela comporte, ou elles se 
ferment une fois pour toutes et 
les plénipotentiaires abandon­
nent -notre pays.

Il est évident que nous ne vi­
sons pas toutes les Ambassades 
mais la majorité d’entre-elles. 
Nous ne refuserons jamais, no­
tre respect à ceux qui se com­
portent loyalement avec nous. 
Mais il serait néfaste d’entrete­
nir des relations diplomatiques 
avec des gens qui protègent des 
traîtres à notre cause.

Que le Gouvernement prenne 
note de ces suggestions, elles re­
flètent ce que pense le grand 
public. Qu’il adopte toutes mè-- 
sures opportunes. Car le peuple 
n’est nullement disposé à se lais­
ser poignarder par derrière, et 
son instinct de conservation 
saura le faire réagir comme U 
convient. ' • ^

I
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Les fumées des Usines Krupp
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Tout le monde se demande avec une certaine 
inquiétude quelles seront les répercussions sur 
Taxe Rome-Berlin et sur la politique internatio­
nale du voyage pompeux de Mussolini.

Les mesures prises pour protéger la précieuse 
existence de l’histrion italien rappellent l’époque 
où le terrorisme -mançait. la vie des tzars, et cette 
similitude n'a rien de rassurant pour les ploutb- 
crates invétérés qui ont lié leur destin à celui 
du fascisme.

Les escortes nombreuses constituent toujours 
un mauvais présage, et, de plus, un soutien émi­
nemment précaire. Il faut évidemment tenir 
compte de la tendance qu’a Bénito de tout exa­
gérer, mais cette façon archaïque de se donner 
de l’importance nous semble peu heureuse et 
même de très mauvais goût. Il peut en résulter 
,uh tort immense pour qui porte son prestige com­
me Polichinelle ses bosses. Il se trompe fort s’il 
croit prouver ainsi qu’il a l’opinion avec lui et 
que l’amour de ses sujets l’accompagne-sous for­
me de sbires.

Enfin, c’est son affaire. Nous croyons, cepen­
dant, qu'une trouille aussi grotesquement affi­
chée sera d’un effet piteux sur les Allemands. 
Et nous nous demandons comment ce pleutre va 
bien pouvoir résister au spectacle imposant à lui 
offert par le Führer sous forme de grandes ma­
noeuvres, de fabriques d’armes et de munitions 
en plein rendement, le tout terriblement colos­
sal, comme il se doit, et dépuratif, au point que 
nous augurons d’ici les transes complémentaires 
par où Mussolini passera si l’on n’a pris la pré­
caution de joindre à son escorte du ligne de re­
change en abondance.

Il semble que les Allemands ont tout prévu 
pour que les honneurs qu’ils accordent à leur 
hôte n’aient d’autre effet que de le rapetisser, 
traitement infiniment salutaire, mais dont on 
eût aimé voir prendre l’initiative par d’autres 
puissances, aussi intéressées que le Reich à ré­
duire le condottiere à ses exactes proportions.

A mesure qu’il 's ’éloignait, de la frontière, le 
Duce a dû éprouver la' sensation que sa garde 
sur le Brenner s’amenuisait considérablement, 
effet d ’optique naturel accentué par le jeu tout 
puissant de la relativité, en conséquence de cette 
représentation à laquelle Hitler l’a 'convié et 
qu’on pourrait intituler; Les Pieds dans le Plat.

Tout en respirant le parfum des fleurs qu’on 
semait sous ses pas gigantesques, Mussolini n’au­
ra pas manqué de songer aux sérieux inconvé­
nients q u e  comporte le  super-réarmement 
de l’Allemagne et de demander aux mânes de 
Machiavel de l’inspirer en présence de la super­
productivité des Usines -Krupp.

Nous avons déjà signalé l’inconvénient que 
représente un allié trop puissant, et l’amitié de 
la sidérurgique allemagiie ne doit pas laisser de 
jeter un certain froid.

Le nouveau caporal des Milices—un bon Alle­
mand ne se sent pas humilier pour si peu—pro­
posera certainement les choses les plus alléchan­
tes. L’Allemagne et l’Italie, comme si de rien 
n’était, se partagent l’empire du monde. L’Alle­
magne s”adjuge les voies terrestres, à commen­
cer par, l’Europe centrale et orientale, tandis que 
Mussolini s’adjuge l’Afriqué et s’étend jusqu’où 
la voie marine lui permet d’aboutir.

A moins que l’Italien ne soit un sot total, il 
ne pourra faire autrement que remarquer que le 
plan de Hitler, quant au Reich, ne diffère en 
rien des visées du défunt empire et que son but 
n’est rien moisn que de s’adjuger la route des 
Indes en passant par Bagdad, laissant à l’autre 
le soin de s’assurer la route maritime.

Cette menace d ela route terrestre et du che­
min de fer—sans compter le Danube— contre les 
transports maritimes doit être assez sérieuse puis­
que, en 14, elle fit entrer la 'Grande-Bretagne 
dans la danse macabre de la Grande-Guerre. Il 
semble donc que la supériorité du paquebot sur 
la locomotive ét l’automobile paraissait déjà, à

{suite à la septième page)
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L’ Espagne, poids mort dons le concert des nntlon;
Des cris d'alarme es iont enten­

dre dénonçant que l'Espagne a be­
soin d’une politique internationale. 
Ils apparaissent avec siècles de 
retard. Da grande calamité de l'être 
cataleptique ibérique est de n’en avoir 
jamais eu. Je vais être critiqué et 
traité de téméraire. Par un aperçu 
très bref, je vais essayer de tirer de 
leur erreur tous ceux qui ont été 
trompés par l'Histoire telle que l'en­
seigne l'Etat.

Il y a quelque 1600 ans, les Goths 
nous tombèrent dtesus et nous rouè­
rent de coups. Après maintes péri­
péties, Us tse convertirent au catho­
licisme. lis s'installèrent à Tolède, 
tournant le dos à la mer. Ils aban­
donnèrent les Baléares, a u x  mains 
des Byzantins. Ceux-ct, commandés 
par Justin, mirent une fureur déses­
pérée à vouloir rétablir l'Empire d' 
Auguste (en quoi il furt-nt, bien des 
siècles à l'avance, les précurseurs de 
Mussolini, qui n’est qu'un plagiaire). 
Plus tard, comme conséquence logi­
que de 'abandon où iis se trouvaient, 
des forces byzantines prirent garni­
son dans nos ports de la Méditerra­
née. II n'y eut pas jusqu'à *Cordoue, 
sur le Guâdalquivir, qui ne se vit 
gratifiée de la sienne. Pendant un 
demi-siècle, les goths se contentèrent 
de contempler le c i^  castillan d'un 
oeil abêti sans se préoccuper de ce 
qui se passait en Afrique. Aussi, au 
moment où ils s’y attendaient le 
moins, les Maures firent irruption, 
commandés p a r  Tarick ben Zeyad 
dont l ’Etat-Major était arabe.

Il me vient parfois à l'esprit que 
les germains semi-taVtares de Ataul- 
fe ne vinrent chez nous q u e  pour 
nous offrir un échantillon de ce que 
notre Histoire serait un jour.

II

L ’empire Hispano-Arabe, lui, eut 
indéniablement une politique exté­
rieure. Son programme était de do­
miner l'Afrique du Nord, depuis I’ 
Océan Atlantique juequ’à Tunis, 
sans compter la Méditerranée. Quand 
l’Empire disparut, ce plan était en 
bonne voie d'exécution. Comme les 
manuels d’Hlstoire n'accordent pas 
la qualité d’espagnol à l'empire en

:saaiE

question, sa politique n’est l ’objet d' 
aucune considération, quoiqu’elle fût 
la seule vraiment nationale qu’on 
relève dans la vie de notre pays. Je 
me contenterai de rappeler que l'Em ­
pire Hispano-Arabe s empressa de 
délivrer les Baléares, de fortifier Gi­
braltar en y mettant un soin jaloux, 
de transformer Alméria en une base 
d’action dans la Méditerranée, de s’ 
emparer de Tanger, et d'installer un 
vice-roi à Fez.

Et, maintenant, arrivons-en à la 
réalisation de la prophétie des Goths.

III

Le plan de restauration fut fourni 
par l'Eglise catholique : résurrection 
de l’Empire de Recaredo. Le choeur 
des exécutants était formé par des 
troupes franco-german‘ques. C’est 
pourquoi on donna le nem de «mes- 
nada» à l'armée effectuant l’ invasion 
(mesnada de mesner en français). 

Les hommes du Sud avaient effec­
tué leur conquête en quatre ans. 
Ceux 4u Nord en mirent huit cents 
à effectuer la reconquête. Ce fut huit 
siècles de pillage et de dévastation, 
surtout après la chute du Califat. 
Le programme était de détruire i'Es- 
pagne était l ’ Islam espagnol. Ce qui 
avait été reconquis était admis com­
me faisant partie de l ’Europe. Il n’y 
eut pas de politique internationale 
avant que la Reconquête fût termi­
née. Mais alors il n’y eut plus d’Es­
pagne. On avait édifié une nation ar­
tificielle sur le cadavre de la précé­
dente.

La nation superposée ne se con­
tenta pas de restaurer î ancien empi­
re des Goths. Elle espérait prolon­
ger le peuple d’Israël en Europe, 
mais elle commença par le détruire 
dans ce qu’il avait d’authentique. Le 
Nouveau-Testament, les Evangiles 
remplacèrent l’Ancien-Trstament, et 
l'on extermina ceux que l ’on rendait 
coupables de la mort dé Jésus.

IV

Les Rois catholiques, après avoir 
terminé la Reconquête, innovèrent 
une politique mystico-livresque, adop­
tant une ligne de conduite très adé­
quate à un cadavre galvanisé. Les 
yeux portés au Ciel, ils perdirent la 
terre.

L ’Espagne nouvelle naquit à tel 
.point privée de politique extérieure 
qu’elle en eut quatre.

Ceàe de aCstille d’abord, attirée 
par le Nouveau-Monde qui avait 
la préférence de la Reine Catholi­
que, marraine de la découverte et 
aux yeux de qui l'Amérique repré­
sentait une récompense que lui avait 
faite le Seigneur pour la remercier 
de l ’expulsion des Maures et des 

Juifs.
Puis il y eut la politique de Cis- 

neros, dédiée à l ’Afrique, continua­
tion logique de la Reconquête effec­
tuée par Isabelle, qui s était laissé 
distraire par Colon.

Il y eut encore la politique de 
l'Aragon, perpétuant la rivalité avec 
la France dans la Méditerranée et 
tendant à l ’expansion vers l’ Orient 
et le Nord.

Et nous assistons au spectacle de 
notre nation céleste à tel 'point déso­
rientée en matière terrestre qu’ elle 
ne sait auquel des quatre points car­
dinaux se vouer.

Mais voici surgissant une quatriè­
me politique. Les Rois catholiques 
commencèrent à caresser le projet de 
réaliser l ’unité ibérique au moyen de 
combinaisons matrimoniales avec la 
dynastie des Avis régnant au Portu­
gal. Mais il advint que don Fernand, 
vieux et décrépit, eut la fantaisie de 
se marier avec Germaine de Foix et 
d’avoir avec elle un fils qui eût héri­
té de la Couronne d’Aragon, la souf­
flant ainsi à Philippe, particulière­
ment détesté, époux de Jeanne la 
FoUe.

Mais tous les efforts de Fernand 
et de Germaine restèrent vains. Ils 
ne parvinrent pas à faire un enfant, 
ce qui eut pour conséquence d'em­
pêcher la séparation de l ’Aragon de 
la Castille. Don Fernand mourut 
épuisé et dépité, mais son gendre, 
Philippe, ne fut pas plus heureux 
et périt, après un banquet trop co­
pieux, d’une affection gastro-intes­
tinale. Don Fernand était un enne­
mi redoutable.

Avec Charles-Quint l’emporta la 
politique septentrionale et européen­
ne. L'Afrique resta aux mains des 
Berbères, les Turcs dominèrent la

Par
iGoazalo dg R é p a ra »

'anée, et l'Amérique ne resta 
mains des Américains, car 

effectua la conquête du Me- 
xJtt Pizarro et Almagro celle du 
Pii- possessions inépui.sablement 
rx|ta or et en argent, ce qui fa- 

lingu' élément la folie impé- 
du fils de Jeanne la Folle, 
is convaincu que si le monde 
t par Colomb se fût réduit 
illes, Châties .'aurait aban- 

i son sort.
tout devait se terminer à 

[ilors que les trésors de l'Inde 
;aient plus et que Charles, 

par ses créanciers, l'arthritis- 
la syphi’ is, n'avalt plus d’au- 
j que de récupérer un peu de 
de s’assurer un certain repo.s.

sa mort, son fils Philippe 
bientôt qu’il avait hérité son 
impérialisle, mais revêtu en- 

18 de catholicisme que le sien.
» se bat pour l ’Eglise et non
bpagne. Il achève la conquê- 
Plandres, celle de la France, 
désire la couronne pour sa

Bbelle Clara. Il veut s’assu- 
domination de l ’Angleterre, 
doit se contenter du Portu- 

lis il ne parvient pas à tirer 
Sa domination sur ce pays, 

lionne le port qu’il possède 
llantique, et qui est la véri- 
le géographique de la Pénin- 

retourner prier à l ’Esco- 
amoment même où la civilj- 
wmsidérablement enrichie, se 

la mer. A la nouvelle éco- 
teprésentée synthétiquement 

jûisseau de 500 a 1,000 tonnes, 
le véhicule archaïque et le

politique de la ferraille eut 
pogue dans I9 mésaventure du 

Me Armada (1538). A partir 
lnomenl, le cadavre ibérique, 
roir perdu la for'.e qui le gal- 
^  ne s'arrêta plus de rouler 

pente pour ne s'arrêter qu’ 
de la France, qui s’en fit 

11' pour s’asseoir.
ffalvanisation de plus, une 

F® aventure et un nouveau dé

LE  ROLE D E LA C. N. T ,

La découverte du complot fasciste

®ela mérite d’être traité se-
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Maintenant qu'est passé le 
danger que représentait le com- 
î)lot tramé par les embusqués 
de la «Cinquième Colonne», nous 
pouvons en parler avec clarté et 
concision. Quoique les militants 
honnêtes de l’antifascime es­
pagnol ne nourrissent aucun 
doute au sujet de loyauté de la 
Confédération et de l'anarchis­
me espag^iol, il nous semble in­
téressant de publier quelques dé 
clarations. Il y a de hotre côté 
des gens qui ne se sont pas en­
core rendu compte du sens de 
l'intervention de chaque secteur 
antifasciste depuis la date glo­
rieuse marquant la victoire du 
prolétariat sur le fascisme, et 
qui se plaisent à amplifier les 
bruits et les rumeurs de toutes 
sortes que nos ennemis propa­
gent en employant des procédés 
tortueux.

Nous faisons allusion précisé­
ment au 15 Septembre, date à 
laquelle les embusqués factieux 
pensaient déclencher un soulè­
vement dont le contre-ocup eût 
été de placer notre délégation 
à Genève dans une situaùon 
d ’infériorité par rapport aux au­
tres membres de la Société des 
Nations.

Ouvertement à Madrid, et 
«sotte voce» ailleurs, on propa­
gea le bruit que c'était la 
C. N. T. qui se préparait à se 
soulever en liaison avec la «Cin­
quième Colonne». Le Gouverne­
ment ayant pris à temps .toutes 
les mesures opportunes et étant 
parvenu à faire arrêter un grand 
nombre de conjurés, la C. N. T. 
se contentera de faire les décla­
rations suivantes :

Le 4 Septembre dernier, la 
C. N. T. eut connaissance de ce 
qui se complotait, et ses repré­
sentante à Cartha^ène dénon­
çaient aux autorités de cette 
ville les préparatifs auxquels les 
membres de la «Cinquième Co­
lonne» se livraient.

Le 7 Septembre, la C. N. T. 
informait une haute personna­
lité du corps des Gardes d’As­
saut.

Le 9, elle mettait au courant 
le Commissariat Général de 
Guerre, qui ignorait tout de ce 
qui se préparait.

Le lundi 13, craignant que le
Gouvernement n'adoptât pas les 
mesures que réclamait la situa­
tion, la C. N. T., par l’intermé­
diaire de son Comité National, 
se mit en rapport avec le sous- 
secrétaire de l’Armée de Terre, 
et le mit au courant de ce que 
nous savions au sujet de ce qui 
se tramait.

Faut-il ajouter qu'en même 
temps que nous faisions ces dé­
nonciations nous offrions notre 
appui inconditionnel pour répri­
mer toute tentative de sédition?

Telle est la réalité. Nos affir­
mations peuvent être vérifiées 
par tout le mon<ie. Nous termi­
nerons donc en protestant con­
tre les agissements inqualifia­
bles de tous ceux qui profitent de 
n’importe quelle occasion pour 
semer la confusion et la méfian­
ce, et n hésitent pas à suggérer
que la C. N. T. est capable de 
collaborer avec la «Cinquième 
Colonne» dans le but de faire 
sombrer l’arrière et de nous fai­
re perdre la guerre.

Une telle infâmie ne peut ve­
nir que de sombres forbans, qui 
sont en plus des imbéciles, car 
il saute aux yeux que de tous 
les secteurs de l’antifascisme 
c'est la C. N. T. qui a le plus à 
défendre, étant donné le grand 
nombre d’ouvriers qu’elle con­
trôle et les intérêts qu'elle dé­
fend.

Les choses mises en place, 
nous espérons qu'on ne nous 
donnera plus l’occasion de pro­
tester contre ces manoeuvres 
partisanes, car il pourrait très 
bien se faire qu’un excès d'im­
pudence mît notre patience à 
bout.

Il y a beaucoup mieux à faire 
que de se livrer à des manoeu­
vres répugnantes contre une or­
ganisation , dont certains pour­
raient prendre de la graine en 
ce qui concerne la loyauté et 
l’activité inlassable.

Tous unis pour la victoire!
C’est le seul moyen de ne pas 

s’exposer à un éphec,

LE COMITE NATIONAL 
DE LA C. N. T.
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{suite de la première page)
vile; laisse*-moi vous dire que tua sa­
tisfaction n'est pas sans mélange. Vous 
êtes encore trop attachés à des abstrac­
tions au détriment des réalités. Il faut 
bien se pénétrer de ce qùe la lutte ne 
cessera de devenir plus sévère, q u e  
chèque heure qui passe nous marque 
une' nouvelle étape' de sacrifices de plus 
en plus durs. II faut s’apprêter à .tra- 
vaillér encore plus qu’on né l ’a fait 
jusqu’à présent. L ’heure n’est pas ia 
casuistique et à la philosophie.

Si l’on conçoit erronément l ’idée to­
talitaire, on s’expose aux. pires catas- 
^•ophes. Nous, qui sommes précisément 
attachés aux lois naturelles,, nous avqns 
l ’obligation de faire ressortir que ia na­
ture n’est pas totalitaire, ce qui ne 1' 
empêche pas de mettre une grande sa­
gesse à se perpétuer.
. L,arrière, .chez vous, est trop enclin 
à s’ imaginer que l ’ issue de la guerre 
dépend uniquement des mitrailleuses que 
l ’on manie sur le front. Il est grand 
temps de réaliser que le front n'est rien 
s’il n’est puissamment appuyé par le 
labeur de la population civile. L ’heure 
n’est pas aux divertissements, et toute 
production qui ne contribue pas direc­
tement à alimenter les fronts prend un 
caractère de frivolité délictueuse.

Ce que nous avons réalisé aux As­
turies, vous avez le devoir de le créer 
chez vous sans tarder.

Les besoins de la guerre comman­
dent. D ’autre part, les industries qui 
n’ intéressent pas directement la guerre 
ont été supprimées ou sont maintenues 
en activité par la main-d'œuvre fémi­
nine.

La chute de iSantander fut la con­
séquence de celle de Bilbao, les raisons 
en sont les mêmes. _

Tout cela est d’autant plus pénible 
quand on connaît le sort que les fas­
cistes imposèrent a u x  prisonniers de 
Santander et de Bilbao. Ils les envo­
yèrent en première ligne suivis d’xin 
cordon de troupes marocaines, tout en 
les faisant survoler par l ’aviation. Nos 
frères étaient obligés d’avancer sous la 
menace des mitrailleuses. Toute hési­
tation entraînait, automatiquement la
mort.

Nous avons recueilli cettains de nos 
compagnons, parmi lesquels figuraient 
d'anciens commissaires de nos Brigades, 
et qui avaient été soumis au feu croisé 
de l’ ennemi et de nos troupes.

Dire que ces faits n’ont pas produit 
au premier moment une dépreS^on mo­
rale dans les rangs, des Asturiens s^ait 
méconnaître ia psychologie humaine. L ’

idéalisme d’une région a beau être très  ̂
élevé, il y  a des contre-coups inévita­
bles. On peut cependant affirmer que 
la réaction fut rapide et que les défen­
seurs des Asturies s ’empressèrent de ré­
conforter par l’ exemple de 1,eu  r .  en­
thousiasme et de leur courage tous ceux 
que la catastrophe avait chassés vers 
nos lig n e s .C ’ est grâce à cela que 1’ 
avance de l’ ennemi put être contenue.

Ce fut devant les crêtes de Mazuco 
que les hordes de Franco furent arrê­
tées. Là il y avait une Brigade toute 
fraîche composée précisément de BA­
TAILLONS ANARCHISTES, tous vo­
lontaires rte la première heure. Au coxirs 
d’une seule journée, les forces enne­
mies, composées de Maures et de re- 
quetés, attaquèrent six fois avec une 
violence inouïe. S i x  fois elles furent 
repoussées, laissant sur le terrain plus 
de mille cadavres, que nous dûmes en­
sevelir nous-mêmes. Nous enlevâmes 
aux assailants six drapeaux qu’ils 
avaient arboré à leurs rrfitraiUeuses.

Cette journée nous fut une promesse 
de victoire. L ’ ennemi avait été arrêté 
à la première résistance sérieuse qu’on 
lui avait opposée. A partir de ce mo­
ment, l’espoir reprit dessus. La puis­
sance de notre action se dégage du fait 
que l ’ ennemi fut Contraint de demander 
de nombraux renforts, de recourir a 

une action massive de ses forces aérien­
nes et de faire entrer en action onze bat-K
teries dont le feu resta concentré sur 
un point déterminé de nos lignes, tandis 
que les- canons de l ’escadre vomissaient 
des monceaux de mitraille sur les oc­
cupants héroïques de la crête du Man- 
zuco.

Dès lors, notre valeur combative dû­
ment .démontrée l e s  Asturies entières 
réagissent et la guerre revêt bientôtj 
aux yeux de tous, son caractère véri 
table. On sait désormais qu’il y a deux 
forces en présence, l’une et l ’autre or­
ganisées. Les triomphes des factieux 
ont cessé d’être des promenades mili­
taires plus ou moins mouvementées. La 
lutte a acquis chez nous le caractère 
d’un conflit guerrier véritable impli­
quant le respect total des lois de des­
truction auxquelles la guerre est sou­
mise.

Nous avons, par ailleurs, constitué 
le Conseil souverain des Asturies et de 
Léon: Nous y avons été amenés natu­
rellement par notre situation géogra­
phique â l’égard du Gouvernement cen­
tral. {C’était le Seul moyen d’assurer 
l ’ordre militaire et l’ordre civil. La créa­
tion du Conseil a eu la vertu de ra­
nimer immédiatement l ’esprit des com­

battants asturiens. Tous ceux q u e la 
confiance avait abandonnés accoururent 
à nous avec la conviction que le Con­
seil saurait faire honneur a ses enga­
gements et justifier amplement la con­
fiance qu’on mettait en lui.

Le Conseil est composé par les mê­
mes membres qui io formaient quand 
ses attributions étaient purement admi­
nistratives. Aucune organisation n’en 
est exclue, il cons'titue un bloc repré­
sentant toutes les tendances antifas­
cistes.

Dès le début des hostilités, fidèles 
aux principes que nous avions adoptés 
en 1934, nous fîmes converger tous nos 
efforts en vue de parvenir à une en- • 
tente sincère et loyale avec l'U . G. T. 
Nos relations ]ne cessèrent - jamais d’ 
être cordiales, et nous pûmes, ainsi, par­
venir à la signature d'un pacte établi 
entre les deux organisations, pacte dans 
lequel se trouvent condensées les as­
pirations immédiates -communes aux 
deux organisations.

Si ma mémoire ne me trompe, 1’ 
U. G. T. célébra un Congrès à Gijon, 
Congrès au cours duquel on aborda la 
question de l’alliance. Je regrette de 
ne p a s avoir été présent lorsque ce 
Congrès adressa un appel au Comité 
Régional de la C. N. T. et lui offrit 
la présidence d'honneur.

En Mai suivant, la C. N. T. célébra 
elle aussi un congrès qui étudia à son 
tour le pacte d’aùiance. Tout le monde 
fut d’accord pour déclarer que le pacte 
ne signifierait rien si chacun n’était pas 
décidé à travailler à sa mise en prati­
que sans restrictions mentales et si l ’on 
ne résolvait pas d’éliminer tous ceux 
dont les agissements pouvaient consti­
tuer un danger pour les intérêts supé­
rieurs de la classe ouvrière. Depuis lors, 
les relations entre les deux organisations 
sont parfaiteinent’ cordiales et cette cor­
dialité jie se manifeste pas seulement 
au sein du Conseil des Asturies et du 
Léon, mais aussi au sein du Comité 
Permanent d'AUiance, dont toutes les 
décisions sont marquéies au sceau de 
la plus absolue équité.

Pour en revenir à l ’importance stra­
tégique des Asturies, je n’ irai pas jus­
qu’à dire que de leur défense dépend 
l’ issue de la guerre, mais je n’en crois 
pas moins que notre résistance possède 
un caractère très important.

Le pire est qu’une défaite tocale 
de nos armes libérerait de nombreux 
contingents de l'ennemi que celui-ci 
pourrait tourner contre d’autres fronts.

Ce numéro a été soumis 
à la censure

I n
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Les fumées des Usines Krupp
cette fepoque, assez problématique aux experts an­
glais. Que sera-çe aujourd’hui?

En outre, y a-t-il quelque probabilité que 
l’Allemagne renonce déftrdtivement et sincère­
ment à r*Anschluss? Nous en doutons, et toutes 
les affirmations verbales ou écrites qu’elle pour­
rait prodiguer à cet égard nous laisseraient ex­
trêmement sceptiques. Æt Trieste et Fiume, que 
deviendraient ces cités dans l’affaire?

Nous concevons le trouble que ces problèmes 
doivent jeter dans l’esprit de Mussolini. Peut- 
être commence-t-il à avoir l’impression qu’il a 
fait beaucoup de bruit pour rien. Il fera l’impos­
sible pour conserver l’appui de l'Allemagne daiis 
l’affaire d’Espagne^ mais il est probable qu’on ne 
croie plus à Berlin que le chemin de Bagdad passe 
par Malaga. La rivalité de l’Angleterre et de l’Ita­
lie dans la Méditerranée y assure une certaine 
liberté à la navigation. Les Anglais une fois éli­
minés, la menace italienne deviendrait aussi gra­
ve entré Gibraltar et Suez que la menace alle­
mande sur Trieste au cas où l’Anschluss se réali­
serait.

Dans ces conditions, qu’est-ce que Mussolini 
rapportera de son voyage? Il est toujours précaire 
de conclure des alliances en dépit de l’opposition 
formelle existant entrp les intérêts les plus essen­
tiels des parties contractantes.

A notre sens, un accord'n’aurait d’autre -vortu 
que d’êfe-e spectaculaire, ce qui est tout-à-fait 
dans les goûts de Mussolini. Car l’Italié, et l’Italie 
n’est pas Mussolini et Mussolini n’est pas éternel

(suite de la troisième  ̂ paffs)

( Seigneur-protégez-nous), ITtalie reviendra natu-“ 
Tellement à l ’inéluctable obligation d’axer sa po­
litique sur celle de la France, dans la mesure où 
la France voudra bien avoir une politique.

Les effets du pouvoir sont vraiment extraor­
dinaires qu’il ait tourné la tête de Bénito au point 
que celui-ci ne se souvient plus d’une vérité élé­
mentaire qu’il fut un des premiers à proclamer. 
Ce phénomène d’amnésie, consécutif à l’ivresse 
que produit la dictature, lui coûtera certaine­
ment fort cher.

Peut-être aussi que son égarement est dû à la 
fragilité du peu de popularité dont il jouit. II 
cherche à sauver la face, et son prurit touristique 
pourrait fort bien ne pas avoir d’autre cause. 
Néanmoins, nous doutons fort que la vue des fu­
mées des usines Krupp puisse avoir une répercus­
sion salutaire sur la portion congrue à laquelle 
l’ouvrier italien se trouve astreint. Nous avons 
connu un mendiant qui se consolait de son état 
en pensant que son arrière-grand-père avait été 
fort riche.

Quand Bénito rentrera à Rome, il essaiera sans 
doute de soulager l’amertume de ses compatriotes 
en leur disant; Nous avons désormais un allié qui 
est en état de tout avaler.

—Et nous avec, pensera quelque mauvais cou­
cheur.

on sait que, en Italie, les mauvais cou­
cheurs, on les envoie paille humide
des cachots.

DERNIERE
HEURE

S'il se confirmait que Hitler est disposé à soutenir la politique de Mussolini 
en Espagne, nui doute que l ’arrière pensée du Germain serait de favoriser l ’ag­
gravation des complications internationales avec le secret espoir d’en tirer indi­
rectement parti. Que l ’Italien se méfie, cette main qu’il croit amie et dans laquelle 
il a la sensation de trouver un soutien (pourrait fort bien l ’aider à s'enliser défi­
nitivement.

Si le fascisme n'est pas une doctrine d’exportation, le machiavélisme n’a pas 
de patrie, et rien ne prouve qu'il ne puisse parfaitement être assimilé par des 
esprits nordiques, surtout quand cas esprits ont vu le jour à mi-chemin entre Rome 
et Berlin.

‘'i\ l’H k t n

M
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n i E l i P E !
par 9sm ael ^ a rfi

l ie re ' a n n é o  ~ H a t id o n ia d a li 'e  ™ N«^38

Il y a plus de quatre siècles 
que les Espagnols, entraînés par 
leur esprit d’expansion et de 
conquête, s’emparèrent, dans r 
Atlantique occidental, d’un pays 
de mystère. Ce pays était occupé 
par les populations les plus di­
verses, d o n t  certaines étaient 
très laborieuses et possédaient 
urne culture surprenante.

Le plateau central de l’Ana- 
huac était occupé par les Aztè­
ques, qui formaient un état cen­
traliste. La péninsule de l’Yu- 
catan était le séjour des Toltè- 
ques jouissant d’une civilisation 
plus libre et plus avancée que 
les autres.

A partir de cette époque, sous 
la domination espagnole et, 
plus tard, quand il eut conquis
son indépendance, ce pays ami 
vécut d’une vie extrêmement 
dense, pleine d’agitation et de 
soubresauts. Mais les grandes 
secousses politiques, le grand 
nombre d’épisodes révolution­
naires n'ont fait qu’accélérer son
développement.

n^*ces, le Mexique est loin d’ 
avoir atteint la puissance ma­
térielle de son voisin du Nord. 
La diftérence est aussi grande 
entre les deux états que celle 
existant entre une demeure du 
temps de Motezenna y les grat­
te-ciel actuels de New-York et 
de Chicago.

Cependant, quoique cela puis 
sembler paradoxal aux yeux des 
philosophes superficiels, le peu­
ple mexicain a subi une évolu­
tion morale aussi accentuée que 
celle des pays qui l’ont dépassé 
en matière d’édification prati­
que. Nous entendons par là que 
les Mexicains ont réalisé dans 
le domaine de la morale ce que 
les Yankees se vantent d’avoir 
obtenu en matière de dévelop- 
pementî matériel et physique.

Nous ne commettrons pas 1’ 
erreur de prononcer la moindre 
parole de mépris à l’égard de la 
capacité constructive de n’im­
porte quel peuple. Mais nous 
avouons sincèremeiït que-peut- 
être pour des raisons d’affini­
tés raciales nous nous sentons 
plus attirés vers les pays d’âme 
fébrile. Ces races hous captivent 
qui sans autre matière que celle 
de leurs passions, de leurs sen­
timents et de leurs inquiétudes 
spirituelles, édifient, quoique à 
un rythme lent, les cités nouvel­
les où sont appelées à s’harmo­
niser l ’indépendance collective 
et la liberté individuelle.

Le Mexique tient la première 
place parmi les nations revêtant 
cette physionomie sur le Con- 
tinen américain.

Pendant plus d’un sièci®. i ŝ 
travailleurs awcxicains ont été 
nagellés par des guerres civiles 
innombrables. Souvent aussi, ils 
ont dû lutter contre l’invasion 
étrangère.-L’emportant toujours 
dans 1 e s luttes auxquelles ils 

•étaient contraints, les descen­
dants de la Nouvelle-Espagne y 
ont trempé leur caractère et ont 
appris, en se délivrant des ca­
lamités passées, à transformer 
leur tempérament et leurs émo­
tions de guerriers irréductibles 
en aspiration lumineuse vers la 
liberté.

Le Mexique défendit son indé­
pendance contre l’Espagne, 1’ 
Angleterre, la France et les 
Etats-Unis. Une fois vaincue 
l’intromission étrangère, i l s  
mirent la  m ê m e  intrépi­
dité et la m ê m e  fierté à 
abattre toutes les tyrannies et

même la dictadure de Porphy­
re Diaz.

Déjà avant leur triomphe sûr 
ce tyran, les esprits 1 e s mieux 
trempés avaient prouvé, dans 
ces régions de l’Amérique cen­
trale, qu’ils possédaient une dis­
position magnifique à élaborer 
leur destin de peuple indépen­
dant.

Nous pouvons citer, s a n s  
crainte d’être démentis, comme 
exemple de capacité combative 
et constructive, le nom de Ri- 
cardo Flores Magon. Il fut là- 
bas le prototype de l’écrivain 
dynamique et de l’anarchiste 
révolutionnaire.

L’évolution de la politique me­
xicaine au cours de la dernière 
décade et de l’antérieure nous 
autorise à affirmer qus le cycle 
de la .prédominance des oligar­
chies est définitivement clos. On 
peut afiirmer que ce peuple in­
quiet est entré dans un nouveau 
procesus auquel, malheureuse­
ment, les autres républiques ne 

' sont p a s  parvenues, cycle qui 
constitue une étape nouvelle de 
conceptions grandioses, d’éléva­
tion mentale de la part des cito­
yens laborieux de cette nation, 
d’éducation et d’exaltation des 
sentiments de solidarité.

De ce que nous venons d’af­
firmer, l’Espagne s’est vu offrir 
la preuve superbe et irréfutable. 
Au cours de la guerre que nous 
livre le fascisme, le Mexique 
nous a aidés sans hésitation et 
sans égoïsme. En face des gran­
deurs matérielles, le Mexique a 
mis en évidence ce que doivent 
représenter les sentiments hu­
mains au sein d'Une société 
équilibrée.

Peuple mexicain! fraternelle­
ment unis, nous ^saurons créer 
un monde nouveau surgi de no- 
tre coeur.
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